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Quels furent Ies premiers habitants
du Jura bernois

par F.-Ed. KOBY, medecin oculiste, ä Bale

L'expose qui va suivre n'est qu'une mise au point concernant
les traces les plus anciennes d'habitat humain dans le Jura bernois,
dans Vetat actuel de nos connaissances. Cette reserve est necessaire,
car il serait temeraire de vouloir indiquer definitivement quels
furent les premiers habitants d'un pays. De nouvelles trouvailles
peuvent nous mettre en face de donnees inattendues. II en est de
meme dans les sciences naturelles. On ne procede jamais que par
retouches successives. Mais si la methode est bonne, les nouvelles
acquisitions s'incorporent d'elles-memes, en les completant, aux
connaissances anterieures.

Aussi bien, la prehistoire n'est devenue une science qu'au
moment oü elle s'est appuyee solidement sur ses voisines : la
geologie, la paleontologie, la mineralogie, etc. A chaque instant,
sur les points les plus divers du globe, se font de nouvelles decou-
vertes. Mais ces decouvertes ne modifient plus la charpente de la
prehistoire, depuis que cette derniere est devenue une science
rationnelle.

Avant de rechercher les premieres traces d'habitat humain,
il est necessaire de repondre ä la question liminaire: « Quand le
Jura bernois fut-il habitable, et quand ne le fut-il pas *.

Les geologues ont etabli de fagon satisfaisante qu'avant
l'epoque actuelle, d'immenses mers de glace se sont avancees ä

plusieurs reprises depuis les Alpes sur le plateau suisse, empietant
parfois sur les chaines du Jura. Ces epoques dites « glaciaires sont
numerotees de I ä IV. Les deux premieres ne nous interessent
nullement. La troisieme vague de glace, celle dite de Riss, a ete la
plus etendue. Lors de son maximum, les glaciers du Rhone, esca-
ladant les contreforts du Jura, avaient atteint la vallee de Tavannes,
la region de Bellelay, etc. Mais l'Ajoie, le district de Delemont,
celui de Laufon, resterent toujours libres. .On ne sait pas com bien
dura ce maximum d'extension, mais on a des raisons de croire que
ce ne fut pas longtemps. Quant ä la quatrieme glaciation, la plus
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proclie de nous, celle de Würm, eile n'eut plus la force de f'ranchir
les chatnes jurassiennes et le Jura ne fut touche que dans sa partie
meridionale.

Fig. 1. Situation de la caverne de Saint-Brais, au sommet d'un cone
d'eboulis, auquel s'est ajoute un cone artificiel de deblais.

Le Jura bernois ne pouvait etre habite par les bumains
fjuand il etait couvert de glaces, ce qui fut le cas au maximum de
1 avant-derniere glaciation. Mais il etait habitable pendant le dernier
intervalle interglaciaire et la glaciation de Würm. En admettant
que cette derniere s'est terminee il y a 15 ou 20.000 ans avant



- 23 -
notre ere, c'cst reporter bien loin dans le passe les possibilites
d'habitat humain.

D'apres la plupart des prehistoriens, certaines cavernes des
Alpes suisses (Wildkirchli, Wildenmannlisloch, Drachenloch) au-
raient ete frequentees par l'homme pendant la derniere epoque
interglaciaire. Si c'est bien le cas, on pent supposer, a fortiori, que
le Jura n'aura pas ete delaisse pendant cet Intervalle.

La periode glaciaire est, au point de vue de la prehistoire,
celle de la pierre taillee, du paleolithique. La derniere glaciation a
vu se developper differentes civilisations: le mousterien se place
au debut, Vaurignacien et le solatreeii vers le milieu et le magda-
lenien ä la fin. Le magdalenien est la belle epoque du renne, de
la faune « froide », et est bien represente chez nous au Kesslerloch
et au Schweizersbild.

Fig. 2. Entree (ä gauche) de la caverne de Saint-Brais.

Notre excellent confrere le docteur Joliat1) a fait ici meme'
en 1934, une mise au point des stations paleolithiques, mesolithi-
ques et neolithiques du Jura. On se reportera toujours avec profit
ä cette soigneuse etude et nous n'avons pas l'intention de reprendre
la question. Mais depuis lors nous avons decouvert et explore la
station de Saint-Brais, qui, comme nous allons l'etablir. est de
beaucoup la plus ancienne des stations paleolithiques du Jura.

1) JOLIAT. l.e Iura bernois prrhislorique, - Actes » 1934 (1935) p. OS.
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Nous nous baserons pour cela sur diff'erents arguments qui
nous seront fournis par:

1) l'etude stratigraphique des diff'erents niveaux du remplis-
sage de la caverne;

2) la determination de la faune concomittante;
3) l'etude de la composition des differentes couches au point

de vue mineralogique et physico-chimique;
4) la typologie des artefacts recoltes;
5) l'analyse pollinique;
6) enfin la comparaison avec les cavernes geographiquement

et geologiquement voisines et d'äge apparemment correspondant.

1) Les cavernes de Saint-Brais sont situees ä une altitude
moyenne de 970 metres, dans un banc de rocher du rauracien. II
y en a deux grandes et une petite. Une seule (Saint-Brais I) s'est
montree interessante. De forme irreguliere, eile est constitute
essentiellement d'une chambre principale avec des ramifications
dont la plus profonde se termine par une cheminee ascendante ä
environ 40 metres de l'entree. L'ouverture est assez spacieuse et
•orientee au midi.

Le remplissage de la caverne etait purement autochtone. II ny
avait aucun rapport d'alluvions ni d'elements glaciaires.

Des le debut de nos recherches, nous avons etudie particulie-
rement la nature du remplissage et poursuivi les differents niveaux
de l'entree au fond de la caverne.

La hauteur du remplissage oscille de 60 cm. ä 1,50 m. Grosso
modo, on peut distinguer trois couches essentielles : une couche
superieure de couleur grisätre, riche en tuf, puis une couche moyenne

caracterisee par une teinte plus brunätre et sa teneur en
ossements d'ours speleens, enfin une couche sterile d'argile jaune,
reposant sur le sol rocheux et faisant defaut ä l'entree de la
caverne. Ces trois couches se laissent poursuivre ä travers toute la
grotte, bien que se modifiant quand on s'eloigne de l'entree. C'est
ainsi que la couche superieure, qui contient ä l'entree passablement
d'humus dans sa partie superficielle, se transforme peu ä peu en
terre grumeleuse riche en grains de tuf, pour devenir ä certains
endroits un veritable plancher stalagmitique.

A l'ceil nu, la distribution ducailloutis, c'est-ä-dire des mor-
ceaux de calcaire provenant de la decomposition de la voüte et
des parois sous l'influence des intemperies, est dejä facilement
reconnaissable. L'argile sterile ne contient que de rares cailloux,
arrondis et ronges. La couche moyenne, terre ä ours, est constitute
a l'entree presque uniquement par des cailloux anguleux, alors que
vers l'interieur, lä ou la terre brune est plus abondante, le cailloutis
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est dispose suivant deux ou trois niveaux plus ou moins bien
marques. Dans la couche superieure, les cailloux sont plus rares,
moins anguleux et de taille fort differente.

2) La presence d'ossements du grand ours (Ursus spelaeus)
dans la couche moyenne, dans toutes les parties de la caverne,
indique d'emblee que cette couche est fort ancienne et donne une
grande importance aux traces humaines qu'elle peut contenir.

Or, ä differentes hauteurs de cette couche ä ours, des traces de

foyers out ete rencontrees qui, bien que tres pauvres en artefacts,
montrent indubitablement que l'homme a passe par lä. Dans la
couche superieure se trouvaient deux foyers de grande etendue,
qu'il a ete possible de dater, l'un ne pouvant etre que neolithique,
et le plus superficiel provenant de l'äge du bronze. Ce dernier a
fourni des restes de poteries que M. Vogt, de Zurich, attribue au
XIVme siecle avant J.-C. Nous ne citons que pour memoire ces
deux foyers relativement modernes et nous n'en parlerons plus,
la question ayant ete traitee dans un travail anterieur.1)

Fig. 3. Coupe verticale du remplissage de la caverne de Saint-Brais,
depuis l'entree (ä droite), jusqu'ä 5 m. (ä gauche). A, foyer de Läge du
bronze; B, foyer neolithique; C, foyer mesolithique; D, foyer paleolithique.
La terre ä ours se irouve entre l'argile sterile et les couches iufacees et
correspond surtout ä la derniere glaciation.

Jusqu'ä present, l'ours des cavernes etait ä peu pres inconnu
dans le Jura bernois : on en connaissait seulement de maigres
reliquats dans la vallee inferieure de la Birse (Thierstein2) et peut-
etre Kaltbrunnental). Une indication de J.-B. Greppin sur une
caverne de Soyhieres et une autre de Quiquerez sur celle de Liesberg

n'ayant pas resiste ä l'examen, Saint-Brais est le premier
repaire d'ours constate dans le Jura bernois. A quelle epoque le
grand ours hantait-il ces parages

1) KOBY Une nouvelle station prehislorique (naleolmque, neolithique, äye du bronze), les
casernes de Saint-Brais (Jura bernois) Verh der Naturf Ges in Basel, vol XIIX, p 1T8, 1938.

2) SARAS1N h" & STFHLIN Die sfeinzeitlichen Stationen des Bustales zwischen Basel und
Delsberg Nonv. Mem de la S.H S N, vol UV, 1918
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Dans son magistral ouvrage sur la geologie de la Suisse,
A. Heim1) cite, comme caracterisant le dernier intervalle intergla-
ciaire, l'ours speleen, Velephas antiquus, le rhinoceros de Merk.
« Ces trois animaux, dit-il. font constamment defaut parmi les
trouvailles de la derniere glaciation et de l'epoque postglaciaire,
qui voient apparaitre le renne, le mammouth et le rhinoceros ticho-
rhinus. » Or, notre caverne a demontre de fagon evidente, que,

dans le Jura ber-
nois, le grand ours
vivaitjusqu'ä lafin
de la derniere
glaciation. En etfet,
dans un terrain
absolument vierge,
ses ossements arri-
vaient jusquä une
douzaine de
centimetres d'un foyer
que des restes de

poteries qualifi-
aient sans erreur de
neolithique.

En echange,
le fossile-typedela
derniere glaciation,

le renne (Rangif

er tarandus), ne
s'est pas trouve ä

Saint-ßrais. L'alti-
tude assez pronon-
cee et l'acces
difficile dela caverne
expliquent suffis-
amment cette
absence. Parmi les
animaux interes-
sants de la couche
ä ours, nous cite-
rons encore:

'Vfc.'

Fig. 4. Adroite.leseul os de lion trouve ä Saini-Brais,
actuellement depose au Musee de Berne. II s'agit d'un
os de la paite, le troisieme metgtarsien gauche. A gauche,

piece identique, de comparaison, provenant d'une
caverne franqaise du Doubs, collection de l'auteur.

le lion des cavernes
le lynx
le bouquetin

Felis spelaea
lynx
Capra ibex

1) HF.IM A. Ceoloijie der Schweiz, ßd I, p. 32?, 191°.
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le cerf Cervus elaphus
le chamois Rupicapra rupicapra
Le cheval Equus caballus
la marmotte Arctomys marmotta
Tous ces animaux n'etaient representes que par un petit

nombre d'ossements. II est interessant de constater que la faune
froide, surtout marmotte et chamois, occupait seulement les parties
superieures de la couche ä ours, ce qui cadre bien avec ce qu'on
sait sur la diffusion de cette faune. Le lion, qui avait ete precede
par l'ours, etait de la taille d'un fort lion actuel, mais plus petit
que les grands felins decrits dans d'autres cavernes.1) Au-dessous
du foyer le plus inferieur, situe ä l'entree de la caverne, nous
n'avons rencontre d'autres ossements que ceux de l'ours speleen.

La faune qui accompagnait Les foyers montre quils sont
glaciaires et datent du paleolithique superieur (aurignacien et
magdalenien) et en partie du paleolithique moyen (mousterien.)

3) Si la determination de la faune nous donnait dejä des
indications chronologiques des plus interessantes, l'etude minera-
logique et physico-chimique des sols nous apporta des confirmations
precieuses.

L'argile jaune du fond attira d'abord notre attention. II etait
naturel de voir en elle la terre des cavernes consistant surtout en
reliquats insolubles, principalement siliceux, de la roche calcaire.
M. Werenfels, de Bale, a bien voulu determiner les mineraux qu'elle
contient et etablir la liste suivante: limonite, alumine, quartz alpin,
muscovite, biotite, hornblende, tourmaline, olivine, chlorite,
magnetite, grenat, epidote, rutile, zircon (semblable ä celui des sables
de Charmoille), corundum, carbonate rhomboedrique, apatite,
plagioclase, dolomite.

Une partie des elements mineralogiques provient, sans aucun
doute, des terrains tertiaires aetuellement disparus. L'argile jaune
doit done etre consideree comme une argile de decalcification, melee
ä des reliquats, apportes par infiltration, de terrains tertiaires disparus.

Son depot a commence avant la derniere glaciation, sans qu'il
soit possible de preciser la date, alors que la caverne n'etait qu'un
Systeme de fentes non encore accessible aux hommes et aux
animaux.

Vers le milieu de la caverne, la terre ä ours offrait une belle
teinte brune, qu'on devait rapporter, selon toute probability, aux
phosphates d'origine animale. M. Gueniat a trouve, dans un
echantillon, 6% ^e P205, alors que l'argile n'en contient qu'une

1) KOBY. Contribution b l'etude de Felis spelaen. Verh. der Naturf. Gee. in Basel, vol. LH'
p. 168. 1941.
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quantite dix fois moindre, apportee par infiltration depuis le haut.
A l'entree de la caverne, ou il n'y avait qu'un cailloutis, la couche
ä ours presentait une teinte jaune, attribuable, d'apres M. Lais, de
Fiibourg-en-Brisgau, ä la presence de loess provenant, par voie
eolienne, d'endroits assez eloignes oü pouvaient secher des limons
glaciaires.

M. Lais, qui a fait des recher-
ches remarquables sur les sols des
cavernes postglaciaires du sud de
l'Allemagne et mis au point de nou-
velles methodes1), a bien voulu les
appliquer au remplissage de notre
caverne. Ces procedes, qu'on appli-
quait pour la premiere fois ä une
caverne de pleistocene, comportent
essentiellement, pour chaque couche:
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70
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a) determination de la grosseur
et du nombre des elements calcaires;

b) determination de la poro-
site des elements calcaires;

c) determination de la quantite
de carbonate de chaux;

d) analyse quantitative des
elements argileux.

Les courbes graphiques obte-

Fig. 5. Coupe schematique du nues par ces divers procedes mon-
remplissage de la caverne de trent toutes que la terre ä ours
Saint-Brais. s'est formee dans d'autres conditions

climatiqnes que les couches modernes et que l'argile de
fond, et quelle na pu se deposer que pendant une periode defroid
prononce et tres longue, qui ne peut etre autre chose que la derniere
glaciation. La terre ä ours coincide assez exactement avec le grand
cycle climatique de la glaciation de Würm et cest pendant cette
periode que les humains ont fait ä plusieurs reprises leur apparition
ä Saint-Brais.

4) Dans les stations qui ont ete habitees pendant tres long-
temps, le nombre des artefacts recoltes est tel que le connaisseur
en fixe facilement la chronologie d'apres le seul aspect du mobilier
lithique (typologie). Certains artefacts sont tres caracteristiques,
d'autres, beaucoup moins.

Malheureusement, le nombre des pieces recueillies ä Saint-
Brais est tellement modeste, et elles sont si peu caracteristiques,

1) Les-resultais sont exposes en detail dans la revue « Qnartaer 1941, p. 56. en ce qui con-
cerne Saint-Brais, sous le titre « Ueber Höhlensedimenfe».
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qu'un connaisseur de l'autorite du professeur Obermaier ne peut
que donner un diagnostic general: la plupart indiquent le paleoli-
thique superieur. Parmi eiles deux eclats de quartzite, les deux
seuls fragments de cette röche trouves ä Saint-Brais, recoltes tres
profondement, sont certainement les plus anciens artefacts et
remontent selon toute probabilite au mousterien.

Quant aux instruments en silex, nous les avons decrits ante-
rieurement comme suit, le mot „ avers " concernant la face visible
sur le dessin:

Fig. 6. Les artefacts en silex trouves ä Saint-Brais. Les deux plus anciens-
artefacts, en quartzite, ne sont pas representes.

N° 1.) Pointe ä dos rabattu, ä dos et ä soie. Silex brun-noir
tres fin. Un cöte est rabattu par des retouches tout ä fait abruptes.
Au revers, une seule retouche, celle qui a detache le cran. Trouve
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ä 7 m. de l'entree, contre la paroi de gauche et ä 1 m. de pro-
fondeur. Dimensions: 26/13/5 mm.

N° 2.) Lame ä dos rabattu, incomplete. Silex blanc homogene.

Aucune retouche au revers. Trouve ä 2,3 m. de l'entree,
dans le foyer inferieur, ä 1,3 m. de profondeur. Dimensions :

30/12/4,5 mm.
N° 3.) Grattoir allonge, casse. Silex blanc fin. Les deux longs

cotes sont finement retouches, celui de droite par des retouches
abruptes. Au verso, en bas, bulbe de percussion, mais aucune
retouche. Trouve ä 50 cm. de profondeur, ä 14 m. de l'entree,
Dimensions: 40/18/6 mm.

N° 4). Lame appointee. Silex fin, couleur cire d'abeille claire.
Aucune retouche au revers. Trouve ä 3,5 m. de l'entree, ä environ
1 m. de profondeur. Dimensions: 50/12/6 mm.

N° 5.) Lame-grattoir. Silex homogene legerement jaunätre.
Aucune retouche au revers, mais bulbe de percussion en bas.
Retouches abruptes sur le cöte gauche. Quelques incrustations de
tuf sur l'avers. Deblais. Dimensions: 50/24/6 mm.

N° 6.) Grosse lame en silex grisätre avec plusieurs encoches
qui semblent plutöt produites par l'usage que par la retouche
intentionnelle. Quelques incrustations de tuf. Deblais. Dimensions :

64/46/12 mm.
N° 7.) Pointe ä bout casse d'allure mousterienne, en silex

grisätre. Retouches seulement sur l'avers. Au revers en bas, con-
choide de percussion. Deblais. Dimensions: 44/32/10 mm.

N° 8.) Grattoir concave sur bout de lame. Silex gris-jaune.
Aucune retouche au revers. Trouve ä 6 m. de l'entree, ä environ
90 cm. de profondeur, nettement au-dessus du foyer suppose
magdalenien. Dimensions : 50/21/9 mm.

N° 9.) Grattoir sur bout de lame. Silex grisätre, ä bout
legerement jaune. La lame est courbe. Aucune retouche au revers.
A l'avers, legeres incrustations de tuf. Trouve dans le couloir de
droite, ä 105 cm. de profondeur, ä la hauteur d'un foyer suppose
magdalenien. Dimensions: 74/28/8 mm.

Ne connaissant rien des circonstances des trouvailles, il
serait difficile, pour certaines de ces pieces, de les attribuer ä teile
ou telle subdivision du paleolithique. Toutefois, les deux quarzites
peuvent etre rapproches des artefacts mousteriens de Cotencher.
On ne saurait non plus meconnaitre le facies mousterien de la
pointe N° 7, pas plus que la retouche abrupte aurignacienne de
quelques autres. Les pointes ä cran et ä dos rabattu, telles que le
N° 1, sont, d'apres l'abbe Breuil, caracteristiques dela fin de l'au-
rignacien. Enfin, le grattoir sur bout de lame N° 9 entre tres bien
dans le cadre magdalenien.
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Dans les cavernes alpines dont il attribue l'habitat a l'inter-

valle interglaciaire Riss-Würm, M. Bächler1) a trouve des os uses
et polis qu'il decrit comrae instruments caracteristiques de ce qu'il
appelle le paleolithic]ue alpin. Nous n'avons pas trouve ä Saint-Brais
d'os portant des incisions ou d'autres traces indubitables de travail
humain. Nous croyons d'ailleurs, en ce qui concerne les
instruments de M. Bächler, qu'on a trop neglige, ce que nous2) avons
appele le „ charriage ä sec grand fabricateur de pseudo-instruments.

Toutefois deux fragments de gros os ont pu servir de

pointe de lance. Mais ce n'est qu'une supposition.

Fig. 7. Aspect de la grande salle de la caverne de Saint-Brais, avant les
travaux. Le tas de deblais, au milieu, provient d'un predecesseur reste inconnu.

De meme nous avons recueilli quelques fragments de canines
d'ours qui affectent une forme de lame et qui, sous le nom de

„ lames de Kiskevely", du nom d'une caverne hongroise, sont
consideres par la plupart des prehistoriens comme des produits
de l'industrie humaine. Mais dans une etude3) speciale sur ce sujet,
nous avons pu demontrer que ces lames resultent de la fracture
des canines sur l'animal vivant et que l'homme n'y est pour rien.

1) Ei. ÖAECMLtiR. Das alpine Paläolilhikutn der Schweiz. 1940. Celle grande inonographie,
richement illustree, lesume les nombreux travaux anterieurs de l'auteur saint-gallois.

2) KOIW. Le charriage a sec des osseruents dans les cavernes. Soc. sulsse de paleontotogie,
1941.

3) KOEJV. Les usures seniles des canines d'Ursus spelaeus et la prehistoire. Verh. der Naturf.
Ges. in Basel. Vol. LI. p. 76, 1940.
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Une seule preuve nous reste acquise de l'intervention de

l'homme sur les os : c'est que bon nombre cTentre eux presentent
des traces indubitables de Vaction du feu, qui, dans l'interieur
d'une caverne, n'a pu etre produit que de main humaine.

5) Afin de preciser la Chronologie et le climat, nous avons
fait appel ä une science toute jeune : Vanalyse pollinique. Pendant
ces dernieres decades, les botanistes ont fait la curieuse consta-
tation que les grains de pollen presentent une resistance telle
qu'ils peuvent braver les siecles. Certains sols, surtout les tourbes,
sont eminemment propices ä leur conservation. Mais les cavernes
sont particulierement mal notees sous ce rapport. En determinant
dans une couche donnee l'espece ou tout au moins le genre des
arbres representes, il est possible de reconstituer la vegetation d'une
epoque quelconque et, partant, son climat.

Un specialiste experimente, M. Lüdi, directeur de l'Institut
de geobotanique de Zurich, a bien voulu se livrer aux longues et
delicates recherches de l'analyse pollinique. Les echantillons du
terrain ont ete pris ä 3 m. 50 de l'entree, ä raison d'une prise
tous les 10 cm. jusqu'ä 1 m. 50 de profondeur.

M. Lüdi se proposant de publier un memoire sur cette question,

nous d'en dirons que deux mots. Les grains de pollen ne se
sont pas trouves tres nombreux. lis font defaut dans les environs
du foyer de l'äge du bronze. Us sont rares aussi dans la couche ä

ours. Vers le bas de celle-ci, ä 1 m. 20 de profondeur, dans une
strate que la finesse du cailloutis permettait d'attribuer ä une pe-
riode relativement plus chaude, un certain nombre de grains de
pollen se sont de nouveau rencontres. On peut presumer qu'on se
trouve ä ce niveau dans la phase de crue de la derniere glaciationT
mais pendant une remission ayant suivi un froid, ce que les geo-
logue appellent un interstade. Or, la flore revelee ä cet endroit
est precisement une flore de toundra, avec des composees (Hie-
racium?), des graminees et comme arbres, le pin et le bouleau
nain (Betula nana). C'est, croyons-nous, la premiere fois que l'on
est parvenu ä reveler la toundra, par l'analyse pollinique, dans
une station suisse.1)

6) Pour utiliser toutes les methodes capables de nous ren-
seigner, il nous reste encore ä faire une comparaison des cavernes
geographiquement ou geologiquement apparentees ä Saint-Brais. Pour
cela, nous devrons, avec peu de profit, parcourir de longues
distances. II n'existe pas d'autres repaires d'ours dans le Jura ber-
nois et, en remontant le Doubs, nous ne trouvons plus rien,

1) L'analyse des sols de cavernes paleolilhiques en Suisse, au point de vue pollinique, n'a ete-
faite, ä notre connaissance, qu'au Schnurenloch, dans le Simmenthal. On n'aurait trouve qu'uro
5eul grain de pollen.
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jusqu'ä Pontarlier1). Mais en avai, dans les environs de St-Hyp-
polite, pres d'Indvillers, nous rencontrons une petite caverne
oü le pasteur Meriot2) a trouve quelcpaes restes d'ours, entre autre
une belle mandibule que nous avons pu examiner et qui appar-
tenait certainement ä un ours speleen, ainsi que quatre artefacts
en silex. Deux sont des grattoirs sur bout de lame, et deux des
pointes intermediaires entre le type de Chätel-Perron et le „bec-
de-perroquet" magdalenien. II s'agit done aussi du paleolithique
superieur.

Fig. 8. La chambre II de la caverne de Saint-Brais, qui etait le seul endroif
riche en os. A, tut; B, couche archeologique (terre ä ours); C, argile jaune
sterile. Le remplissqge ne comporte ici qu'environ 50 cm. La couche de tut
etait intacte partout.

Dans la vallee du Dessoubre, nous trouvons ä Vaucluse un
splendide repaire d'ours, qui n'a pas donne de traces humaines.
Toutefois M. Oehmichen3) a eu la chance d'y trouver deux pointes

1) Nous laissons aux ycologues le soin de diseufer si l'absence de cavernes ä ours en amont
de Soubey doit etre expliquee par les changements de lit du Doubs et les eboulements de ses
rives, qui auraient eu lieu, d'apres 5uxiorf, dans le post-glaciaire. Cf. aussi, sur ce sujet, Schardt_

2) MERIOT. L'apparition de l'homme dans !e pays de Montbeliard. Mem. de la Soc. d'Emul.
de Montbeliard, p. 109, 1903.

3) OEHMICHEN. Ours et hyenes de la caverne de Vaucluse 27me congres de l'Association
franc-comtoise, 1936.
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de silex qui armaient probadlement des instruments peiiorants.
L'un est tres semblable au N° 4 de notre figure et l'autre est une
belle pointe du type de la Gra\ette, indiquant avec certitude l'au-
rignacien superieur. Plus en a\al, dans le bassin du Doubs, nous
trouvons d'autres cavernes ä ours ä Fourbanne, Echenoz, Osselles,
mais nulle part, dans l'etat actuel de nos connaissances, l'homme
n'a laisse de traces de son passage. Toutefois dans l'abri de
Rochedanne, pres de Pont-de-Roide, il semble qu'on ait constate
du mousterien, de l'aurignacien et du magdalenien. Le renne y
etait abondant et le grand ours n'y manquait pas. A Gondenans-
les-Moulins, Lortet et Chantre1) ont decrit trois pointes mous-
teriennes, apparemment apportees par un animal blesse et dont
l'une est du meme materiel qu'une pointe Cotencher2). Toutes ces
belles cavernes francaises ont ete deja remuees par de multiples
amateurs et il n'en existe aucune relation scientifique de quelque
importance, ä part les notes de Thirria (1833), Nicolet (1847),
Contejean (1864) et Fournier qui sont plutöt d'interet geologique.
De cette revue des cavernes francaises nous ne pouvons tirer
qu'une conclusion : qu'il y a dans le bassin du Doubs plusieurs
belles cavernes ä grands ours, et qu'elles ne contiennent que des
traces tres maigres du paleolithique superieur et moyen.

Mais revenons en Suisse pour nous arreter, dans les gorges
de l'Areuse, ä la belle caverne de Cotencher, avec ses nombreux
artefacts et sa riche faune : renne, lion et ours des cavernes, etc.
Ici, nous avons des apports glaciaires, resultant du jeu du glacier
precurseur de l'Areuse, de celui du Rhone et du glacier de
recurrence de l'Areuse, et qui, bien etudiee par Dubois et Stehlin,
ont permis de fixer la date de l'habitat humain dans la phase de
crue de la glaciation de Würm, avant le maximum. Malheureu-
sement, cette Chronologie, qui paraissait si bien etablie, a ete
attaquee par d'autres geologues qui, interpretant autrement les
couches du remplissage indiquent de tout autres dates. Lagotala3)
fixe l'habitat apres le maximum de crue würmienne, Beck et Frei4)
au contraire, ä la fin de la glaciation de Riss. Nous ne nous sen-
tons pas competent pour departager ces geologues. Mais pour
M. Obermaier les artefacts indiquent sans aucun doute un mousterien

dejä passablement evolue qu'on ne saurait placer que dans
la phase de crue de la glaciation, c'est-a-dire au moment du depot
de la partie inferieure de la couche ä ours de Saint-Brais.

1) CHANTRE L'homme quaternaire dans le bassin du Rhone
2) DUBOIS & STEHLIN La grotte de Cotencher, station mousterienne. Mem de la Soc oali-oniol. suisse Vol LH, LII1, 1933

3) LAGOTALA. Läge geologique de la station mousterienne de Cotencher Archives suisses
d'anthop generale, t VII, 1935.

4) BECK & PREY. Ueber das Nichtvorhandensein einer Rekurrenzpha=e des Areusegletschers
Eglogae geol helvetiae No 29, p 494, 1936
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Puisque nous voici revenus ä Saint-Brais. nous conclurons.

Bien que la caverne se soit montree fort pauvre en artefacts, eile
nous a fourni eependant quelcjues enseignements scientifiques qui
ue sont pas negligeables, et cela grace ä deux circonstances. La
premiere est que la caverne etait encore vierge quand nous l'avons
rencontree et que son sol n'avait pas encore subi de bouleverse-
ments. La seconde est que de nombreux savants ont bien voulu
faire pour nous de longs et meticuleux travaux de laboratoire.
Nous eroyons avoir etabli qu'elle a ser\i de reluge ä plusieurs
reprises ä des chasseurs paleolithiques. et cela depuis le commencement

ä la fin de la derniere glaciation. De nos recherches
naissait aussi un espoir : celui de trouver encore ailleurs. autre
part dans le Jura, une caverne ou un abri avec une couche archeo-
logique plus importante, un mobilier plus riebe capable de nous
donner des renseignements plus etendus sur ces enigmatiques an-
cetres. qui. il v a si longtemps dejä. chassaient dans nos mon-
tagnes le cbamois. le bouquetin et Lours des cavernes.1)

\) Dans le canton de Derne, un decrel, de 1929. reglemente trcs stncfemeni les recherches
prehistonaues. Si ie bur du decref est uniauemen! la conservation des antiauiles, nul doute qu'il
ne soit parhellement arreinr, rais seuleri'ent au aefrimen: de la hbre recherche.
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